
LA MISÈRE A PARIS

(suITE ET FIN.)

Cependant e'est à la classe des travailleurs manuels qu'ap-
partient, comme on peut penser, la grande majorité des pas-
sagers le l'asile de nuit. Sur ce nombre, 11,007 appartenaient
à des professions rurales; laboureurs, vignerons, terrassiers, et
étaient probablement venus à Paris, attirés par ce mirage des
salaires élevés qui e.zerce sur les habitants de nos campagnes
une fascination si dangereuse. Ce chiffre était de 2,994 plus
élevé que celui des années précédentes, et c'est peut-être, il
faut tout dire, le seul inconvénient d'une wuvre excellente
que d'ajouter ainsi aux séductions de ce mirage l'attrait d'une
hospitalité gratuite.

Je n'allongerai pas inutilement cette étude par une descrip-
tion minutieuse les deux maisons, assez semblables du reste,
le la rue (le Tocqueville et du boulevard de Vaugirard. Les

murs sont à mes yeux beaucoup moins intéressants que les
hommes, et je m'imagine que sur ce point mes lecteurs sont un
peu comme moi. Quand je leur aurai (lit <que dans l'une et
dans l'autre maison on pénètre par une petite cour où donnent
les dépendances: magasin, salles de bain et <le désinfection,
etc., que chacune contient trois dortoirs à peu près d'égale
grandeur, et qu'au boulevard de Vaugirard, dont l'installation
est beaucoup plus vaste, ces dortoirs donnent dans une sorte
de grand hbll garni de bancs, que les lits sont d'étroites cou-
chettes en fer garnies d'un matelas en varech, enfin (lue la
propreté la plus stricte règne dans les deux établissements, je
leur aurai fourni, il me semble, tous les renseignements dont
leur curiosité pourrait être tentée. Ce qui vaut vraiment la
peine d'une visite, c'est de voir l'aspect de, pensionnaires de


